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  Également disponible :


  Dark revenge


  

Il a toujours su qu’un jour il se vengerait.


Enfant, Axel Evans a tout perdu par la faute d’un seul homme : Clifford Logan. 


Vingt-cinq ans plus tard, il est prêt. Il va écraser Logan, il le sait, il ne peut pas échouer, il a tout prévu dans les moindres détails.


Tout ? À l’exception de Sarah, la fille de Logan. Car si au départ Axel avait prévu de l’utiliser contre son père, il n’est plus certain de vouloir la détruire, elle.


Mais peut-il renoncer si près du but de toute sa vie ?
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  Également disponible :


  Challenge Me


  Fraîchement divorcée, Olivia a du mal à s’en sortir. Entre sa carrière d’avocate qui ne décolle pas et l’énergie que lui demande son petit garçon de six ans, elle a perdu toute confiance en elle. Une lueur d’espoir apparaît soudain dans la vie de la jolie trentenaire : un poste se libère à New York, mais elle n’aura que quelques mois pour faire ses preuves. Serait-ce le défi qu’elle attendait pour redonner un sens à sa vie ?

Quand elle rencontre Ethan Parker, son séduisant patron, toutes ses certitudes volent en éclats. Choisira-t-elle la voie de la raison ? Ou celle de la passion…
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  Également disponible :


  The Pink Panthers


  

  Harper est frondeuse, déterminée. Jouant de ses charmes et de sa sexualité, elle n’a peur de rien ni de personne. Elle travaille au Pink Panthers, un bar branché de Sacramento, rendu incontournable par ses barmaids. Avec elle, les règles sont claires : pas d’attachement, pas d’obligations, que du fun.




Mais ça, c’était avant l’inconnu aux yeux de braise…
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  Également disponible :


  Wild Love - Bad boy & secret girl, 1


  

  Casey Lewitt est l’une des plus grandes stars de Hollywood. Enfant terrible aux mille frasques, il se sort de toutes les situations d’un sourire charmeur.


Mais après le scandale de trop, il a désespérément besoin de redorer son image.


Alors il est envoyé contre son gré à Hawaï pour une mission humanitaire : pas d’alcool, pas de drogue et pas de fête. L’enfer !


Et le pire, c’est Alana. Aussi fière que coincée, la jolie bénévole le fusille du regard à chaque instant.


Elle rêve autant de l’embrasser que de le gifler, et leurs affrontements sont électriques.


Tous les coups sont permis !
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	Jana Rouze

	EFFET DE VAGUE
SAISON 3

	Épisode 2 : Unbreak you
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1


		MATT

		Enceinte, bordel de Dieu.

		Huit lettres. Un mot apatride. Un mot absent, inconnu, hors la loi, qui ébranle mon cerveau et raidit ma queue. Je suis tellement choqué que je jure que des choses bougent dans ma poitrine. Voilà ce que je sentais sur elle ces derniers jours. L’odeur de la maternité. Je le sentais et ça me rendait encore plus raide. Sexe aussi l’a senti à l’hôpital. Putain. Je n’aime franchement pas ce qui se passe. Tout ça est trop déplacé dans ma life. Comment le pourrais-je ?

		Enceinte, le mot secoue comme un cyclone.

		Max crie devant moi tandis que je reprends mon souffle.

		– Garreeeeett ! Non mais ça va pas !

		Déréglé, je ne trouve même pas les mots pour expliquer ce que ça me fait de lui avoir explosé une bouteille de whisky à ses pieds quand il m’a balancé la nouvelle. Putain, j’aurais pu la lui exploser sur la tête et le blesser grièvement, ça n’aurait fait aucune différence. Je m’éloigne des bris de verre et frotte mes mains contre mon visage en fermant les yeux.

		Je ne voudrais plus jamais les ouvrir.

		– Monsieur, revenez ! Revenez, s’il vous plaît. Ne laissez pas vos instincts prendre le dessus, me supplie Verdi, visiblement inquiet.

		Comment le pourrais-je, putain ? Je vois rouge. Enceinte, le mot est d’une violence insensée, l’indifférence jamais. Je préfère être indifférent. Tous mes membres tremblent. Je tente d’absorber le choc, fatal, hasardeux, non choisi, le genre de choc qui fabrique une vie, mais c’est impossible.

		– Je ne peux pas être père, baragouiné-je à moi-même entre mes paumes.

		Pas maintenant. Pas comme ça. Je ne suis pas prêt. Je suis violent. Je suis émotionnellement incontrôlable. Je suis indifférent. Je vais merder, je le sais. Les prétextes ne manqueront pas. Je vais tellement la décevoir que je la perdrai.

		Et si je la perds, c’est fini pour moi. Je suis foutu.

		Étouffé par la rage et l’impuissance, je ratisse mes cheveux à deux mains en regardant le feuillet de résultats s’affoler dans celles de Max encore halluciné par l’agressivité de ma réaction. Encore une preuve que faire de moi un père est un rafistolage et un mensonge impossible. Je tremble en pensant à toutes ces années pendant lesquelles le mien m’a battu en me répétant que j’étais comme lui.

		Je me rappelle quand j’ai compris que c’était vrai.

		Je m’étais présenté à la galerie de ma mère parce que j’avais vu sa tête aux infos. Ils avaient parlé d’un artiste peintre qu’elle s’apprêtait à lancer, et j’étais devenu dingue lorsqu’elle m’avait claqué la porte au nez de son expo devant ses clients dégoûtés par mon allure, alléguant sur le pas de la porte qu’elle ne voulait pas replonger dans la violence domestique avec moi. Mais au fait, comment le savait-elle ? Bien sûr, j’avais fait mon numéro d’enfant maltraité et on m’avait provoqué et traité de menteur. Comme à chaque fois. J’étais devenu fou, je l’avais poussée pour entrer de force et tout péter à l’intérieur. Tous les tableaux exposés qu’elle me préférait. Et tant qu’à faire bonne mesure, j’avais aussi cassé la gueule à l’artiste en qui elle croyait, alors que ce pauvre type ne m’avait rien fait. Juste parce qu’elle le croyait lui et pas moi. Jusqu’à ce que la police me dégage comme un malpropre qui n’avait rien à voir avec elle. Et pour cause. Elle ne m’a même pas donné son nom à ma naissance avant de se tirer. Quel crétin ! Qu’avais-je imaginé ? Qu’on allait me croire ? Mon cœur mourait de honte de l’avoir espéré à l’intérieur. Quelle faiblesse ! Tout comme le jour où mon père m’a fait monter dans cet avion-cargo bourré d’armes sans me dire où j’allais, parce que ma propre violence lui faisait peur, alors que je rêvais qu’il me comprenne enfin et accepte de m’avoir outragé et frappé en traître. Non. Quand on a rencontré la violence dans l’enfance, il y a des conséquences secondaires. C’est comme une langue maternelle que l’on vous a apprise. Impossible de s’en défaire, même si on en apprend une autre par la suite. Eux l’avaient compris avant moi et l’aveu pur et simple de ce que je suis leur était impossible.

		Ma vie était finie.

		Non, le verbe « aimer », c’est un putain de paquet cadeau qui sert à planquer les excuses, les mensonges et les arnaques des adultes cherchant à nous faire avaler la pilule sur leurs conneries. Depuis que je l’ai compris, je ne m’excuse pas, je n’éprouve aucun goût sentimental pour quiconque et, quitte à blesser, je ne mens pas. Je me travestis. Point. Alors, il est hors de question que je fasse ce coup-là à un mioche qui n’a rien demandé parce que je n’ai aucun foutu mode d’emploi, aucune notice pour changer un jour, putain ! Je m’adresse au médecin français en lui désignant son foutu papier d’une voix pleine de colère :

		– Pour l’amour de Dieu, dis-moi qu’il y a une erreur. Une erreur, putain ! Rien qu’une, petite, minuscule, je ne suis pas difficile !

		Verdi se glisse derrière moi et ni l’un ni l’autre ne pipe mot quand le verdict tombe :

		– Ce sont les résultats d’analyse de ton labo, Garrett, me rappelle le médecin. Signés par ton biologiste. Je ne vois pas où serait l’erreur. D’un côté, le produit substitué identifié comme du Clomid. De l’autre, un dosage bêta HCG positif, voire élevé. Non, mec, les deux résultats biologiques sont cohérents.

		Tout ce que je vois me rend à moitié fou.

		Parce que non seulement Jun s’est pris pour Dieu en nous réunissant mais il a aussi décidé de ça pour nous. C’est trop. Trop inexprimable. Trop suffocant. Trop inimaginable. Trop tout. Je suis déséquilibré par ce fou qui habite dans nos existences et joue au voyeur et au créateur avec nous. Bientôt, il va vouloir nous récompenser ou nous punir en nous obligeant à manger, boire et baiser pour vivre. Une rage incomparable bouillonne dans mes veines et mon corps frémit car j’ai besoin de me battre. Je veux tuer l’envahisseur, la menace, avant qu’il nous dirige plus loin. Jusqu’où peut-il aller, putain ?

		Je veux tuer. Tuer. TUER.

		– Je vais le tuer, putain ! Au sabre. Comme un Nawashi, très lentement. J’étalerai sa cervelle sur ma lame comme si c’était mon dernier jour sur terre. Et je me fous qu’il y ait des témoins ou des dégâts collatéraux. Rien à foutre d’aller en taule, OK ? dis-je à mes hommes pour qu’ils captent bien le message.

		Je veux un combat à mort, putain !

		Trois paires d’yeux se contentent de me fixer avec défiance comme si j’étais taré de ne pas supporter qu’un autre gère ma vie, me mette une femme que je n’ai pas choisie entre les pattes, et nous manipule tous comme des marionnettes.

		– Quoi ?! Vous n’avez jamais vu un meurtrier ?

		Les yeux des meurtriers sont les mêmes que ceux de tout le monde.

		C’est ma femme qui l’a dit. Eh bien, elle avait tort, putain ! Ces trois gaillards – dont un au moins a déjà tué – me fixent toujours comme s’ils attendaient que mon visage leur explique ce qu’il se passe.

		– Qu’est-ce qui vous choque ?

		– Jun a dit à votre épouse au Japon qu’il était un Nawashi, avance prudemment Verdi tout en jetant un coup d’œil crispé à Sully.

		Perplexe, mon regard les englobe tous les deux.

		– Comment le savez-vous ?

		– C’est un texto que Sully a trouvé dans le portable de Mme Garrett. Rien de bien méchant, elle répondait à Mlle Matheson que si elle voulait essayer les cordes, elle lui présenterait Jun qui avait l’avantage de n’être ni le mari ni le frère d’une de ses amies. Mais si Jun est un Nawashi, que fait-il de vos préceptes ? me demande Verdi un peu perdu. Vous savez ?

		1. Ne pas permettre à la joueuse de s’échapper de ses liens.

		2. Ne pas mettre en danger la joueuse.

		3. Ne pas divulguer les techniques apprises.

		4. Faire en sorte que le lien soit gage de talent.

		5. Ne jamais nuire à un autre Nawashi.

		Mes yeux restent bloqués sur eux en comprenant comment Jun a gagné la confiance de ma femme. Je m’étais toujours demandé comment il avait fait pour la convaincre de monter dans cet avion. Maintenant je sais et je crois que je ressens encore plus de vibrations dans mon corps pour le tuer.

		L’enfoiré !

		Dans le lot, elle pensait que c’était son seul allié. Je fixe Verdi et je plisse les yeux parce que je veux être sûr qu’ils sachent à qui on a affaire.

		– Nawashi, lui ? Jamais de la vie ! Tam était Nawashi. Moi aussi. Jun est un soumis. Un refoulé qui dans nos trios prenait son pied à me voir entrer et sortir de sa copine tête-bêche pendant qu’elle le suçait. Son truc, c’était de mélanger son sperme au mien quand je me découvrais sur le ventre de Tam. Ce con étalait nos semences du bout du doigt et ça le fascinait. C’est un taré. C’est clair, maintenant ?

		Je crois que je viens de toucher le fond.

		– Il était amoureux de vous ? rougit Verdi.

		– Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Je vous rappelle que je n’ai aucun goût pour les sentiments ! Alors ceux des autres…

		Subitement, je pense que la violence est là aussi. Alex a scrupuleusement pris sa pilule et n’a rien fait pour que ça arrive. Sa grossesse est un acte de violence inouïe pour une femme aussi jeune et non préparée. Aussi violent que se déshabiller devant une femme nue pour un garçon de douze ans alors qu’il n’a rien demandé. Tandis que pour Jun, adepte des arts martiaux, l’acte est destiné à me contraindre psychologiquement, un acte de soumission, d’étranglement, visant à m’étouffer.

		Comme ses menaces bioterroristes.

		Comme la mort de Carroll et l’explosion de nos bagnoles.

		Comme tout le reste.

		Il faut que ça s’arrête. Je ne veux pas de sa reddition, je veux sa peau. Aussi sûr que je m’appelle Matthew Hayden Garrett, ce sera un combat à mort et je me fous des conséquences. Rob récupérera la boîte s’il le faut et personne à part moi n’en pâtira. La violence, il ne faut jamais que ça commence, c’est un enchaînement.

		J’arrache ce foutu papier des mains du Français et le fourre direct dans ma poche afin qu’ils comprennent tous qu’on ne peut pas s’attaquer à un mec comme moi. L’instinct de conservation n’est pas équitablement réparti sur la masse des individus de cette planète, bordel ! J’en sais quelque chose.

		Comme s’il avait compris ce que j’ai dans la tête, Max sursaute et se fâche :

		– Tu as bien entendu ce que j’ai dit, espèce d’écervelé ? Alex est enceinte de cinq ou six semaines. Alors tu vas arrêter de déconner parce que le gamin en route, là, il n’a pas besoin de toi en taule. Qui lui annonce ?

		Pendant une seconde, je ne comprends pas de qui il parle.

		– Tu vas lui dire ou je lui dis ? insiste le Français.

		Mon corps se refroidit d’un coup et mes boules se serrent quand je percute de quoi il parle. Putain de merde, Alex porte une vie en elle à présent, un bout de moi, peut-être aussi mauvais et violent que moi, mais innocent jusqu’à preuve du contraire. Je sais bien que je suis déjà à moitié dingue et à mi-chemin de la tombe, mais bordel, je n’aime pas ça. Du tout. Parce que TOUT me dit que Jun attend de l’apprendre pour passer à la phase suivante et faire du mal à ma Civilité. À cause de moi et de ce morceau de moi en elle. Or, je ne sais pas quelle est cette PUTAIN DE PHASE SUIVANTE.

		OK, on va vite y remédier.

		– Personne.

		– Qu… Quoooi ???

		Malgré ma colère, j’arrive à répéter doucement :

		– Personne ne lui annonce.

		Les yeux du Français s’écarquillent d’effroi.

		– Je comprends pas, admet-il de bonne foi. Elle est enceinte et tu ne veux pas le lui dire. Merde, mec, qui fait un truc pareil ?

		Ce n’est pas faux. À part moi, quel est le taré qui ferait croire à sa femme que tout va bien en regardant grossir son ventre ? Je ne sais même pas comment je pourrai lui faire l’amour sans toucher cette partie de son anatomie, putain ! Quand chaque fois que je baise cette fille, c’est à chaque centimètre de son corps, chaque souffle, chaque soupir, chaque gémissement que je fais l’amour. Ni comment ma queue pourrait bander tranquille en imaginant un enfant sournois à l’intérieur. Ni éviter de lui faire mal ou de l’écraser lui en l’écrasant elle. Merde, autant être franc, je suis fidèle, chaud et affamé d’elle, mais le sexe me manquerait. Trop.

		Je veux tellement vivre en elle que je n’ai plus de patience.

		– Tu es au courant qu’une grossesse dure neuf mois avec en général de grosses modifications physiques ? Non parce qu’il va bien falloir le lui dire un jour, mec ! me retourne l’autre entêté.

		Mes yeux restent bloqués sur lui mais je n’en démords pas.

		– Monsieur… S’il vous plaît, je vous jure que la sécurité de votre épouse et celle de l’enfant seront renforcées, semble intercéder Verdi en avançant d’un pas pour se placer entre le Français et moi. Comme s’il s’agissait de ma propre fille, Agathe, patron, je vous jure que ce sera mon seul objectif.

		Quand je lui parle, j’ai l’air d’un meurtrier mais je m’en moque :

		– Personne, Verdi.

		– Attendez ! Comptez jusqu’à cent, me suggère Sully à son tour en refermant son ordinateur sur ses genoux pour mieux me regarder. À cent, je me tais et si vous n’avez pas changé d’avis, on fait comme vous avez dit.

		Confiant, je fais ce qu’il dit et le laisse énoncer ses arguments :

		– Je vous jure de trouver ce salaud pour vous. Je suis capable de le lever dans n’importe quel trou de souris où il ira se cacher avant qu’il se mette à courir de nouveau, vous le savez, patron… Bla bla bla…

		Tout ce qu’il dit me rentre par une oreille et ressort par l’autre. À 98, je reste silencieux. À 99, je sais qu’il leur sera impossible de me convaincre. Tous mes instincts me hurlent de ne pas le dire à Alex, alors que chaque os de mon corps me crie d’y aller en douceur et de la diriger vers une interruption de grossesse, seule solution possible pour éliminer tous les problèmes d’un seul coup. Sauf que mon cerveau sait pourquoi je ne dois pas le faire. Je la perdrais définitivement.

		À 100, Verdi, à bout de patience, explose :

		– Matthew Hayden Garrett, je ne suis pas votre père pour vous parler ainsi, mais vous ne pouvez pas le lui cacher ! Même vous, putain. C’est… inhumain. Une femme a le droit de vivre sa grossesse, monsieur ! Privez-la de ça et cette fois-ci je lui donnerai raison si elle vous abandonne.

		Je me dirige vers lui sans le quitter des yeux, et non seulement sa façon de me parler me donne envie de frapper quelque chose, mais en plus il me fixe comme si j’étais un vulgaire morveux, putain !

		– Comment avez-vous dit ?

		Cette conversation est en train de mal tourner, mais il continue :

		– Rappelez-vous comment vous étiez quand elle vous a quitté ! Vous étiez agité, soûl la moitié du temps, vous pouviez à peine rester sobre et je ne parle pas de la baise. Que croyez-vous que j’ai dû endurer en raccompagnant vos maîtresses chez elles ? Elles ne savaient plus comment vous prendre. Vous leur disiez que vous aviez besoin de la baiser, de l’embrasser, de la caresser, que vous aviez besoin d’elle dans votre lit et de votre corps dans le sien. Merde, qui dit des âneries pareilles à quatre superbes nanas à poil prêtes à vous offrir le paradis sur terre ? Les filles se posaient toutes des questions sur votre santé mentale, et je dois reconnaître que je leur donnais raison. Je ne recommencerai pas ce petit jeu, monsieur. Même pour vous.

		Moi, je me souviens de tout. De combien j’ai été vide. De combien je l’ai détestée, haïe. De combien je me sentais maudit, sale, pesteux et repoussant à cause d’elle. Peut-être que j’ai merdé avec les autres, mais tout ce que j’essayais de faire, c’était de combler le vide qu’elle avait laissé, elle, en s’en allant. Alors que personne ne pouvait le combler. Verdi a raison, mais je suis bien plus énervé par le fait que mon homme de sécurité ait le culot d’aborder le sujet « abandon ». Qu’on se le dise, Alex ne me quittera plus, même pour une putain de demi-seconde.

		Je lève un sourcil, bravache.

		– Vous me présentez votre démission, Verdi ?

		Mon regard lui dit clairement qu’il ne doit pas me pousser. Alex, je ne peux pas m’en passer, mais lui oui ! Même si je le regretterai.

		– J’irai offrir mes services à votre épouse, soutient-il d’un air noble débile. Elle au moins mérite qu’on mouille sa chemise.

		Putain de connard, j’essaie de rester calme.

		– Bravo !! Et que croyez-vous qu’il va se passer quand Jun l’apprendra ? Vous pensez qu’il s’est donné tout ce mal pour rien ? Dans le but juste de se venger de la perte de son bébé alors qu’il sait pertinemment que je n’ai aucune espèce d’émotion pour cet enfant ? Non, Jun a forcément un plan moins romantique. Alex est Bombay. Moi aussi, mais il l’ignore. L’enfant qu’elle porte a toutes les chances de l’être puisque nous le sommes tous les deux, mais qu’a-t-il imaginé ?

		Le médecin français me fixe d’un air crétin.

		– Meeeerde ! Vous êtes tous les deux de ce phénotype rarissime ?

		Même réaction que Cushing. Tellement rare qu’ils n’y croient pas.

		– Bombay rhésus positif. Tous les deux.

		Il porte sa main à son front et me jette un regard.

		– Là, ça se corse ! Il va lui falloir un suivi. Certaines précautions doivent être prises en cas de saignements avec les groupes sanguins rares qui interdisent toute transfusion non identique, baragouine-t-il dans son jargon. Lors d’une amniocentèse, par exemple, ou de l’accouchement. Encore plus avec un Bombay puisque c’est mortel. Il nous faudra ton sang à toi. Comment se fait-il qu’Alex ne m’ait rien dit ? Je croyais qu’elle était du groupe « O ».

		– Parce que je lui ai interdit d’en parler, tiens !

		Je n’en peux plus. Chaque hypothèse que j’entrevois quand j’imagine son plan me fait mal. Je me sens possessif, fier, entier, responsable, et je perçois tout un brouhaha d’émotions inconnues à l’intérieur de moi que je n’identifie pas. Je suis Matt Garrett, bon sang ! Son Guerrier. Son homme. Son mari. Elle m’a fait confiance pour placer sa vie et son avenir entre mes mains. Elle veut que je la protège. Elle compte sur moi. Elle ne sera pas blessée, putain.

		Je m’adresse à mes hommes :

		– Nous n’avons pas affaire à n’importe qui, mais à un brillant biologiste. Si nous voulons le comprendre, il faut penser comme lui. Alors tant qu’on ne connaît pas son plan et que je ne me suis pas débarrassé de la menace, je ne laisserai pas ce dérangé fanatique faire du mal à ma femme. Compris ?

		Je les regarde tous les trois l’un après l’autre.

		– J’ai la solution, lance subitement le Français, pris d’une soudaine illumination. Laisse-moi être son gynéco !

		Mes poumons se vident d’abord en un souffle puis l’adrénaline se déverse dans mon corps, et mon cerveau craque. Je vois ses doigts à lui dans son corps à elle et, sans réfléchir, je fonce sur lui. Mes réflexes agissent vite, j’écrase sa gorge dans ma main en grognant :
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